
ouvriers que le chômage des usines — chô- i 
mage presque géuéral à cette époque — au- I 
rait forcément transformés en émeutiers. 

Plus tard, au Coup d'Etat, plusieurs de nos j 
concitoyens durent aux démarches de M. 
Henri DclaUr* de ne pas prendre le chemin 
de l'exil. 

En 1808, il fut nomme officier de la Lé
gion d'honneur. 

Celto. distinction fut la digne récompense 
d'une existence entièrement dévouée à la 
chose publique et au développement de 
l'industrie nationale. 

V. D. 

Le conse i l municipal de Roubaix se réunira 
dimanche prochain la mai, à onze heures du 
matin. 

Ordre du jour : 1" Instillation du nouveau con
gé 1 et eipo+o de la situation financière; 2° Election 
du maire ut des adjoints; 3° Ouverture de la ses
sion da mai. 

Le serv ice té 'égrapbique sera rétabli jusqu'à 
mir.uit, a partir du 16 mai. 

Les trains 485 à 490 seront prolongés entre 
Tri-.rcoing et Mou-cron, et seront en correspon
dance avec la direction deCourtrai .à partir du 
!40 mai. 

Train 485. — D'part de Roubaix T h. 36 du ma
tin. Arrivée à Mou-crou 7 h. 51,heure française. 

Train 490 — Départ de MouscronS h. 51 m. du 
matin, houre française. — Départ de Roubaix 
y 1». 18 m. du matin. — Arrivée * Lille9 h. 38 m 

La Grande-Harmonie devant assister aux fu-
néraillt» de M. Henri Delattre, ancien maiie de 
RoubaU, les musiciens sont priés de se rendre au 
local, vendredi 10 mai, à » heures 15, en grande 
tenue. Us peuvent considérer le présent aviscomme 
convocation. 

Le 1er ju in proch.-.in, la Grande-Harmoniedoit 
se rendre à Lirge. L i e se prepareà ce voyage par 
da nombreuses répétitions parti-dles et générales. 

Ces dornièrasauront lieu les ven Iredi, 16,mardi 
20, vendredi Zi, mardi 27, mercredi 28 et vendredi 
30 mai, <Jans les jardins du local, si le temps le 
permet. Ces jardins ont élfi dernièrement «grandis 
et umenHgés de façon à satisfaire les membres ho
noraires. Ceux-ci sont invités à ss-dater à ces ré
pétitions, l lsy entendront exécuter un programma 
ausj»; attrayant que varié. 

Concours co lombophi les . — La t*yirt6 co
lombophile « Le Pigeon Noir » établie a l'Ours,49, 
rue Peilart, informe li-s amateurs qu'elle dorinTa 
2U0francs de prix d'honneur à chacun de s-s con
cours du jeudi 22 mai >urBrei«>u'i et Cleimont et 
<lu dimanche 1er juin, jour de la Pentecôte. Mi»e 
1,50 par pigeon d'<nt 0,50 c. pourfrùs . 
'Le-200 fr. dj prix d'honneur seront répartis 

comino suit : 
l r p r i x 25 fr., 2e prix 20 fr., trois prix de 15 

fr. et onze prix de 10 te. auxseize premiers pigeons 
vainqueur-. 

Ces concours sont offerts aux amateurs de Rou
baix •» ceux situ' s dans un rayon de 4 kilomètres 
de cette v'1 Ile. 

Poules facultatives 1 fr., 2 fr. et 5 fr. 

M. Vic tor Tacke l s , 20, ruo du Fontenoy, âgé 
de 33 ans, nous prie de dire qu'il n'a rien de com
mun avec son homonyme arrêté hier pour vol 
d'un ^orte-monnaie 

U n j e u n e homme de 27 ans, M. Charles Holboet, 
très avantageusement connu a Roubaix, et qui fait 
partie de l'arm.e française, s'était, dernièrement, 
rendu vn B-dgique. Il y fut arrêté comme refrac-
taire, maigre I'exhit.iuo.i de sa carte u'élecVur 
roiib.isien et de son livret de régiment sur lequel 
il est d. signe qu'il doit prochainement faire ses 
28 jours. Il a eu beau protester, on l'a maintenu 
en rtat d'arrestation. 

Ses parents viennent de partir à Bruxelles pour 
essayer de le faire relaxer. 

La lo i Grammont. — Hie'y n deuxième p' oc • 
-rerb il aétc dress-' pour miuv .i.< traitements a un 
cheval. Le garle-champètre Plastry, eu passant 
rue de Tourcoing, vit un boucher, M. A H .., frap
per un cheval à coups redoublés pour hâter encore 
sa course déjà très rapide. L'animal suait, t tait 
rendu. 

Cette petite ler;on, espérons le, profitera aux 
deux conducteurs dont il a été question, hier et au
jourd'hui, et à tous ceux qui, comme eux, maltrai
tent leurs chevux d'une façon aussi atroce. 

Accident mortel . — Lundi dernier, un charre
tier do M. Leclereq brasseur, à Hem, rentrait dans 
la cour de la brasserie un chariot appeh' vulgai
rement Irik-ball, qu nd la chaîne qui maintient la 
flèche au corps du véhicule vint a se rompre. Le 
malheureux ouvrier, qui se trouvait alors par der
rière, reçut ce lourd morceau de bois sur la tèta et 
fut tué sur le coup. 

La personne qui a donné, hier, un si violent 
coup de casse-tète à un cabaretier du quai de 
"Wattrelos, a i té arrêt' • ce matin. Elle se nom i » 
Piei-i e Dr>gonghe ; c'est un tisserand, ftfu de 
vii.gt-neut ans. 

Arrestations. — Une femme de 41 ans, Marie 
Fourmeau, peigaeuse, rue des Champs,cour t iagre, 
a ét>> a n étee, hier, pour outrage public à la pu
deur. 

— U y a environ un mois qu'un employé <e M. 
Math jn, marchand de cuirs, rue de Tourcoing, 
avait perdu 800 fr. en billets de banque. 

Cesjours derniers, M.Mathon apprit que les bil
lets J. vaient été trouvés par une bande do jeunes 
gens qui étaient allés les d penser dans les villes 
voisines. Une plainte fut déposée à la police, et, 

mercredi aprè*-midi, on les arrêtait l'un après 
l'autre. 

Voici leurs noms t Antoine Dekeyser, peigneur, 
ruo de la ^ïui»guette; Jules Léman, rue de la Paix; 
Loui« Dntil'eul, à Tourcoing; Léon I urne, rue de 
la G i ^ / ^ e t t o ; Albert Go ril, à Tourcoing; Gus-
t a v e ^ ^ M i n , à Tourcoing ; Henri Wis, à Tour-
c o i n g ^ ^ R u <tre premiers sont des p a n e r o n s ; les 
autresWot nioul.'ur, tapi-sier et domestique. 

—Un homme taillé en hercule, Jules Dubar.avait 
été mis,mercredi8oir,à lapTtodel'HôteldeFrance, 
tirand'Place. Comme il voulait rentrer, un agent 
vint l'inviter à s'éloigner. Au lieu de suivre ce 
sage avis , Dubar s'en prit alors à l'agent, qui finit 
par le mener au poste Là, notre homme menaça 
de sa vengeance celui qui l'avait arrêté « Je vous 
regarde bien aujourd'hui, lui dit-il, je vous recon
naîtrai plus tard et je vous ferai votre affaire. » Il 
fallut 3 agents pour le conduire du poste au dépôt. 

E p h é m é r H ° s de la charité rouhais ienne.— 
1 "-i mai 15H7.—Par lettre» nblitratoires passées par devant 
des l'eim de la loi de Roubaix, Jacques Wssrniel onnstjtueau 
profit des pauvre» dunit Roubaix, une lettre de rente 
héritière annuelle rïe soixante sons parisis, au rachat de 
^8 livre» pariais, provenant de la fondation faite aux pau
vres par Jean l^euridan oit Bourroinif», a la charge d'un 
obitannuel (Archives de Reubaix GG -31 n° I f» 7. 

15 mai 1*2» —M.etMme Lepoutre-Decottiiniics adres
sent au préfet du Nord une demande dans laquelle ils 
exprim i.t le désir da voir s'établir à Roubaix uue 
école '.Tîttuite de charité,tenue par les carm 'dites, offi-a nt 
pour faciliter cet établissement, de faire don dubai imeut 
qu'ils violaient de construire dans ce but rue St-Aiitniiie, 
• t le terrain sur lequel il est ilev.>; le tout d une Voleur 
de 25 a > ,1 0 fr (Voir les éph mondes i.u 1er août e t 
du t\ juin 830.) 

Ifc mai 867. — Le ministre àc l'intérieur accorde au 
Burma de Bienfaisance de Roubaix un secours de 1," •*H> 
francs, en faveur des familles d'ouvriers sans travail. 
(Archives de BoubaixQ 1 (b) - ) 

T O U R C O I N G 
Consei l municipal . — Le conseil municipal de 

Tourcoing, se réun.ra dimanche prochain, 18 cou
rant, à 11 heures du matin. 

ordre du jour : 1° Installation du conseil muni
c ipa l .— 2° Election du nonvem maire sous la 
présidence du mair* i'!u. — 3" Elections puccessi-
vemenl par scrutins séparés des 1er, 2a et 3e ad

joints, sous la présidence du maire élu. 

Lille. Ce soir, jeudi,à 9 heures, M. Donato donnera 
dans le salle du Café français, une séance intime, 
complètement gratuite, à laquelle seront convo
ques Messieurs les étudiants, désireux de se faire 
magnétiser. 

Batai l le <.-n règ le . — La cour Cadran, boule
vard Victor-Hugo, a été mise fortement en émoi, 
l'avant-dernière nuit. 

Deux ménages ne vivaient pas en paix dans cette 
cour; car. à la suite d'une discussion entre eux,une 
bataille terrible eut lieu. Le ménage D... a été par
ticulièrement maltrane .- le mari, rossé d'impor
tance, a la tête en compote et la femme^a ^eçu, 
sans doute, un e m p d'épée dans le dos, car ses 
vêtements sont transpercés. 

La blessure est insignifiante, heureusement. 
Quant au ménage L..., quoique molesté aussi, il 
chante victoire. 

E p h é m é r i d e s t o u r q u e n n o i s e s . — in mai 18 3 . — 
Monseigneur P. Giraud, récomment nom nié à l'arche
vêché de Cambrai, vint remire sa première vi«ito pas
torale, la ville entier»- s'empressa de concourir par tous 
las moyens possibles a lui faire une réception magnifique 

12 mai 7 4 - Tourcoing reçoit en logement les trou
pes fai ai t partie du corps d'arm c de Louis XV veuar t 
attaquer Henin. Quatre colonne', dont la dcuxièrao e t la 
troisième, comiios.e» de trente-neuf encadrons e t vi»gt-
cinq bataillons, occupaient Lanuoy, Roubaix et Tour-

II prairial au XI, I l mai 1803. — Le premier consul 
devant passer a Lille, Tuurcoinç est invitée h envoyer 
les échantillons les plus intéressants de ses manufactu
res et, sur cette demande, sempresie d'expédier : 

L'neoupon de perpotuanne bleu national. 
Un coupon de casinette rayé vert e t noir. 
Un c>upon de verlestine, noir e t superfine. 
Un coupon de ca mande.nou à côtes. 
Un coupon de camelot fin noir. 
Un coupon de molleton rose. 
Un coupon de toile rousre à carreaux. 
Un coupon de uankiuet chiné. 
Un coupon de crépines 
Deux moucho.ri à calril les, l'un fond rouge e t l'autre 

fond bleu. 
Un paquet de laine filée. 
Unpaquet de laine diverses qualités. 
Uupaquet de ootou filé. 
14 mai 7 1'. — Un parti de la garnison d'Audonar le 

envahit le territoire de Tuurcoinç e t pil'e les habitants 
sur son passa/e. Couverte par ses remparts. I ilie était 
tranquille, mais Tourcointr et ces environs n'ont pas cessé 
d'être parcourus par l'ennemi en oette aun e de disette. 
Ou vit aux mois de mai-s e t d'avril «le» indivi lus se nour
rir d'herbes et de racines et môme de la chair des ani
maux les plus immondes (H stoire de Tourcoing). 

.a». ——-

L I L L E 
Succession en déshérence. — Par jugement 

en date du 29 février 1884, le tribunal de première 
instaure d•< Lille a, >ur la lequète du l'admini^tra-
tio i des dom ânes, ordonno les publications et atïl-
chê < prescrites par l'article 770 du code civi', n é •-
lablemeitt à l'envoi en possession des successions 
des personnes ci-après t 

Adolpb ne Vandeputte, h'Ile naturelle, décéiée à 
l'Hot 1-Dieu da Roubaix, le 24 octobre 1883. 

Augustine-Philippine Huleu, erfant de l'hospice 
de Lille, dicedée a H mrghelles, le 5 mars 1883. 

Amél iora t ion de la race bov ine dans le d é 
partement du Nord. — Le bureau de la société 
des agriculteurs du Nord, réuni avant la s ance 
mensuelle de mercredi dernier, • décidé l'acquisi
tion, de 6 ou 8 taureaux reproducteurs de choix, 
qui seront vendus u la tin de ce mois , so.t 
à Landreeies, soit à Maroilles, i l'encan eten place 
publique «'ils ne son'. demand- s p<r avance au 
prix contint La commission d'a«h..t est composée 
de MM : 

Coolen, médecin-vétérinaire à Dunk»rque ; 
Sénellart, médeciii-vétérinair* à Hazobrouck ; 
J. Pollet, médecin-vétérinaire d. partementril à 

Lille ; 
X..., médecin vétérinair» da l'arrondissement, | 

d'Av«»siies ( 
B. Tiers, agricultaur-eleveur, a (meaudu Sartel, 

à Roubux ; 
R. Telliez, agriculteur à Fiers et juge au tribu- i 

nal civil de Lille ; 
Deleporte Bayart, a^r6nome, trésorier de la | 

Société d«s agriculteurs du Nord. 
Le- éleveurs du département seuls pourr >nt se 

rendre acquéreurs des animaux. 
La décision des agriculteur* du Nord a été prise 

à la auite d'une communication de M. Deleporte-
Bayait. 

M. Donato —Nous apprenons à l'instant l'ar
rivée de M Donato, qui se propose de donner une 
seule et unique représentation au Grand-Théâtre. 

Nos lect.urs se rappellent le succès qu a obtenu 
M. Donato, lors de son passage dans notre ville, il 
y a deux ans. 

M. Donato a complètement mo'iflé son pro
gramme eu exécutant de nouvelles expériences. 

C'estsamedi prochain, 17 ma , qua M. Donato 
donnera sa pr^mère séance au Graud-Tliéâtre de 

LE COLLÈGE D£ ROUBAIX 
Voici la suite du rapport de M. C. Daxin-

Eloy : 

Malgré la valeur incontestée que peut avoir le 
système dj ceux qui voudraient appliquer l'enfant 

i dès sou jeune âge, à des études plus ou moins spé
ciales, plus, ou moins techniques, «t lui m'ttre 

| presqu'en me n-) temps dans la main la plume et 
le marteau, il fau Ira toujours un enseignement se
condaire p ur donner à la jeiiuesse ua fond g e n -

; rai de connaissances lans toutes le* carrières. Que 
! l'on étudie du latin on du français, il Liut d'abord 
I exercer les esprits et former les intelligences; pan-
; dant ce temps-là, las goûts et les aptitudes se revè-
i lent. 

Mais les parents qui ne, veulent pour leiifs en
fants que l'enseignement du français et des scieu-

I ces, trouvent cette instruction solidement donnée 
I au Collège; les cours de français y sont assez sé-
I rieux pour mener les élèves les plus persévérants 
: jusqu'au baccalauréatès-sciences et plu-ieursdos 
| 23 Bacheliers de cet ordre, dont nous pari ons tout 
\ à l'heure, sont sortis des cours français. A l'heure 

qu'il e>t, plus de dix élevés de ces cours préparant 
leurs examens au baccalauréat és-sciences. 

Donc les élèves des cours français comme les 
! é l ives des cours latins trouvent au Collège le de-
I gré d'instruction désirable et nécessaire pour me-
i ner leurs études à bon ne fin. 

La démonstration du premier point, de U soli
dité de l'instruction, me parait chose acquise; tout 

\ allons voir maintenant le point suivant : 
L'éducation que l'on reçoit au Collège, ca com

plément obligé de la bonne instruction, a t ail.» 
lieu do nous satisfaire'! 

Messieurs, pour oette seconde preuve à fournir 
I par rapport à la formatio c morale d«s >ieve8,nous 

vousds ions tout à l'heure que la pierre ds touche 
de la bonne élucat'on, c'est la satisfaction at la 

; confiance des familles prour -es par le nombre 
i croissant des élevés, et par ce quj devenaient les 
j élèves une fois leurs études terminées. 

Sur le premier point, la satisfaction des famil-
I les relativement a l'éducation don n e au Collèga 
j a toujours été s'affirmant de plus en plus. Leur 
! nom' re va en augmentant d'imn. e en ani:ée,etlei 

chiifies suivants le prouvent surabondamment : 
En 1865, le collège compte 1S0 élèves ; 
En 1870, 250 ; 
En 1875, 300 ; 
En 1880, 350 ; 
En 1884, 440 
Je n'ajouterai lien à l'éloquence de ces chiffres. 
Sur le second po nt, ai-je besoin d' ippny«r lon

guement î c'"st un honneur pour notr* ville,mais 
cet honneur revient tootentier à IVducation reçue, 
de voir nosjeun*s gens à peine sortis des établis
sements scolaires se mettra résolument au travail, 
s'appliquera l'industrie ou au commerce,con
trairement aux jennes gens de beaucoup de nos 
grandes villes et de nos citées industrielles, qui 
perdent souvent un temps précieux, et attendent 
la sagesse d'un âge plus avance pour prendre la 
vie au sérieox. 

Assurément, l'éducation reçue dans la famille y 
contribue pour sa part, mais c'est aussi en grande 
partie le résultat de l'éducation donnée par les pro
fesseurs et de la fréquentation de condisciples bien 
élevés. 

Et quels sont les sacrifices que la Ville est obli
gée de faire pour obtenir ces magnifiques résul
tats 1 

Ce ne sera pas long à énumérer. 
Elle met gratuitement à la disposition des pro

fesseurs las bâtiments municipaux qui composant 
le collège,—sans la moindre allocation,— et en sti
pulant que les prix de l'externat ne seront que de 
ta^t francs par mois pour les cours de fra-çais at 
dix francs pour les cours latins. 

Ja me demande si une deuxième ville en France 
a une maison d'éducation au»si prospère et dans 
des conditions aussi avantageuses pour son 
budget. 

Je ne la crois pas. 
Au contraire, si je tourne les yeux aotoor de 

nous, je vois les sommes considérables dépensées 
par des villes comme Lille, Dunkerque. Valen-
ciennes pour leurs eollèges universitaires,etqua d 
je songe à ce qu'il en éditera à Tourcoinp pour 
avoir un lycée (et pour ne dompter sans doute ni 
un bachelier de plus, ni on enfant mieux élevé), je 
rue dis qu'il e^t impossible de ne pas renouveler la 
traité qui va prendre fin prochainement, dans 
l'Intérêt dïs fliah:es de la ville, dam l'Intérêt de 
l'instruction et de l'édueitioa de nos entants; 
ou alors, il faudrait vouloir quand même , en 
haine de la religiOB, « transformer » notre collège 
de garçons, et pour cette seule haine expulser nos 
professeurs, car pour les déposséder au nom d'un 
bon motif, ce serait Chose impassible. (Applaudis
sements.) 

Et que nous coûterait, à nous Roubaisiens, cette 
transformation ( Annuellnment, 50, 60, 80,000 fr. 
peut-être. Tout l'élat-major d'une direction à 
payer, des professeurs libres et chefs de famille à 
rémunérer, les frais d'installation pour aménager 
les bâtiments afin d'y loger convenablement les 
nouveaux arrivants. Et pour quelles compensa
tions ! trè9 probablement un nombre dMèves 
beaucoup moins grand, une instruction qui na sera 
certainement pas supérieure, et una éducation très 
piobablsmeiit moins convenable. 

Ja ne parle pas des principes religieux dont il 
ne serait plus question dans le coliegi laïcisé ; le 
père da famille aurait seul la charge difficile de 
les inculquera ses enfants, et au ll-u de trouver 
des collaborateurs dans les personnes chargées de 
leur instruction et dans la fréquentation de bons 
camarades, il trouverait toujours chez les uns 
l'obligation d'un en eignement sans Dieu et, parfois, 
chez las autres des principens eontraires à ceux 
qu'il professe ; sa tâche ne consisterait plus seule* 
ment à donner lui-même à ses fils l'instruction reli
gieuse, mais aussi à les protéger contra des doc
trines qu'il répudierait et des railleries toujours 
sensibles, surtout dans le jeune âge. 

Pour notre bonheur, pour le bonheur de nos en
fants, pour les finances de la ville, déjà bien obé
rées, nous ne le voulons pas, nous ne lé souffrirons 
pas ! (Applaudissements.) 

Messieurs, j'arrive maintenant au but que j« me 
proposais d'atteindre, c'est-à-dire de nous préser
ver de cette transforma/ion que je considérerais 
comme un véritable malheur pour Roubaix. 

Et je n'en connais qu'un seul. 
G'est d'envoyer siéger au Conseil municipal des 

candidats qui nous donnent non-seulement la pro
messe formelle de ne pas transformer le collège 
suivant l'esprit da M. le Maire, mais résolus au 
contraire à le maintenir en renouvelant le traité 
qui va expirer 

et ce faisant, vous donnerez un triple témoignage 
de satisfaction, de reconnaissance et de confiance 
envers ceux qui sa so i t dévoués pour vous, et qui 
se dévouent si pleinement encore à l'éluc.ition et 
à l'instruction de vos enfants! (applaudissements 
répétés). 

Tribunaicorrectionne] de Lille 
Audience du 15 mai 

Le sieur Martin Lammers, de t i l le , est inculpé 
d'abus de confiance envers la femme Bab'-, la
quelle lui a conti ! una somme de 5, 00 f r. à l'effet 
de lui acheter des obligations, sans autre désigna
tion ni explication 

L'honorable défenseur, M* Boitel aîné, fait res
sortir, avec juste rai-on , la naïveté' de cette 
dame ; mais cala ne supprime pas le délit de la 
part du prévenu, lequel n'a rendu compte à sa 
cliente quo d'un total d'un p^u plus de 4,500 fr., 
ce qni fait une différence de 4 à 500 fr. 

Le prévenu essaie de se justifier en alléguant 
que la Compagnie des DockS"com'rierciaux at agri
cole», dont il eit l'agent à Lille, apporte heauoup 
de négligence et même de sang-gêne dans la règle
ment de ses émoluments; mais le tribun il lui ré
pond que cela n'excusa pas une conduit/» sembla
ble à l'égard de ses clients à lui ; en conséquence, 
il lui inflige trois mois de prison et 25 francs d'a
mende. 

.'• 
Gustave Simon, ancien commerçint à Lille, ac

tuellement en faillite et eu fuite, et d'ailleurs très 
connu déjà du tribunal de police correctionnelle, 
est condamné, par négligence dans la tenue de ses 
écritures, et défaut du dépôt de son bilan dans la 
délai voulu par la loi, à 6 mois d'emprisonnement 
comme banqueroutier simple. 

a * . 
Lo jour du Mardi-Gras, à 9 heures du soir, à 

Englos, les nommés Cyrille Dignocourt, Eugène 
Cousin, Emile Rose et Alexandre Renard, ont 
frappé et maltraité, dans le cabaret du sieur 
Leroy, les d»ux frères Henri etSiméon Gombert. 

Grâ^e à l'habile défense de M* Werquin fils, ils 
ne sont condamnés, savoir : les prévenus Ro<e et 
Renard, chacun à 25 fr., et les prévenus Digno
court et Cousin, chacun à 16 fr. d'amende. 

INTÉRIM. 

COIR D'ASSISES DU N9KD 
Audience du mercredi 14 mai 

Présidence de M. le conseiller Das^icuBR. 
Ministère public : M. BBRTO.V , avocat-général. 

1" a/faire. — C o u p s ef b l e s s u r e s 
Interrogé, l'accusé Jean-François-Joseph Drode, 

reconnaît avoir plusieurs fois renversé sa mère 
mais il aie l'avoir menucàede la jeter dans la cave 
at avoir voulu la précipiter dans le puits. 

Il résulte du verdict du jury que Drode n'a point 
fait des blessures ni porté' des coups. D'après ce 
verdict, il ne s'est livré qu'à de simples violences 
ou voies de fait. Dès lors, bien qua ce soit envers 
sa mère, le crime de l'article 312 du Code pénal 
n existe plus à sa charge. H ne reste coupable que 
du délit de l'article 311 at n'est condamné qu'a 
vingt jours de prison. 

Défenseur : M* d'Hooghe. 
2* a/faire. — l / i n r a u t i c i d e d e S t e e i i w e r c k 

Reconnue coupable d'homicide par imprudence, 
l'accusie Marie-Louise Dessein est condamnée d 
dix h u t mois d'emprisonnement. 

D._dVnseur : M" Hattu. 

Audience du jeudi' 15 mai 
Piésidence de M. le conneiller DESTICKBR. 

Ministère public-, M. KLONDEL, subst.lut ou procu
reur général. 

A f f a i r e d e s a n a r c h i s t e s d ' . Y r m c n t i e r e s 
Les accusés sont les nommés Jean-François Inge-

iaere et François .laussens. L'un a dix-huit ans et 
l'autre vingt-cinq. Le premier seul est né à Armen-
tières Le second est ne a G and, en Belgique. Mais 
c'est à Arme .tières que tous deux habitaient , at 
ils y étaient ouvriers tisseurs. 

D'après l'acte d'accusation, ils n'ont pas d'anté
cédents judiciaires, mais professent les opinions les 
plus avancées, appartiennent ouvertement au 
parti anarchiste et révolutionnaire. 

Voici, du reste, comment cet acte d'accusation 
— «ont» les faits qui leur sont reproches ; 
1O>I r. UT M * exploite à Armentières, rue Notre-

x.eon w » — vort-de-Bitche. 
Dame, 1 estaminet au : -ouvaient réunis 

Plusieurs consommateurs trj ». _ j . 
le dimanche gras, 24 f-vrier dernier, .» . 
heures du soir , lorsqu'entra un nommé Sorrei, 
Pendant qd'on lui servait à boira, il inter
pella Wable, annonçant à célul-ei que bientôt on 

ferait sauter sa maison avec de la dynamite 
et qu'on ferait également sauter les patrons. 
A la suite* de ees menaces, Wable ordonna à Sorrel 
da sorflf. 

Mais, au moment où re dernier nllait iV^nchir le 
seuil de la porte, un individu se présenta et cria : 
< Ne sors pas. On va faire l'affaire à Léon Wable.» 
Puis l'estaminet fut envahi par nue banda compo
sée d'uae quinzaine d'hommes et de femmes t aïs 
masqués et travestis, dont les uns se rapprochè
rent du comptoir, les autres se dirigèrent vers le 
fond de la salle. 

Au nombre des premiers figurait Léon lngelaere. 
Il sa mit à tenir des propos révolutionnaires aux
quels ses camarades repondirent par les cris de 
a Vive l'anarchie ! Vite la révolution sociale '. Vi
vent les anarchistes.' » 

En même temps, ceux qui étaient dans le fond 
de la salle cherchaient querelle aux consomma
teurs. Ainsi, le nomme Brocq terrassait le sienr 
Mille, lui portait des coups et s'emparait d'une 
canette de bière pour le frapper. 

C'est alors que, vaulant mettre fin à cette scène, 
Wable expulsa les nouveans arrivés. Mais, de* 
qu'ils furent dehors, ils sa jetèrent sur la devan
ture du cabaret et en brisèrent tous les carreaux 

Sur ces entrefaites, le cabaretier sort avec plu
sieurs clients et notamment le sieur Dessain, Que*-
que, Dubar et Stricane. 

Aussitôt plusieurs in :ividu3, parmi lesquels on 
redonnait Jean lngelaere, le saisissent et ini por
tent des coups de pied et des coups de poing. ln
gelaere cherche même à le frapper avec u.i cou
teau, mais Wable esquive le coup qui atteint 
Stricane à l'aine. Dubar reçoit de N >cq un coup do 
coutean dans le côté droit. Enfin, Dessain et Quel
que, qui avaie .t pris la défense de Wable, sont 
également f rapp s de coups de couteau. 

Les coups de cotit-au, qui furent.reçus p.irDub',r 
et Stricane, n'ont pas eu de coiisé-iuences funastes, 
bieh qu'il- aient été portés avec violence et qu'us 
aient traversé leurs vêtements. 

Dessain et QuesqUe étaient, au contraire, mor
tellement blessés. 

Qaesque portait, au milieu de la cuisse dro te, 
une l lessure qui occasionna une hémorragie con-
sid rable. li eipira le 20 février, sans avoir repris 
connaissance. 

Quant à Dessain, il avait reçu au bas-ventre 
une blessure par où sortaient ses inte>tins. Il dé
céda le 29 février. 

Avant de mourir, Deevein avait déclare qu il 
pensait, sans an être certain, avoir et • frappé par 
Jean lngelaere. Mais d'après l'information, l'au
tour de sa blessure serait Janssens. 

D'une part, Dessain soutenait que l'individu qni 
l'avait blessé portait un domino rouge. Or, Jean 
lngelaere était revêtu d'un coutume a fleurs, tan
dis que c'e-"t un domino rouge que Janssens aurait 
eu à la tin de, la soirée. 

Do plus, une perquisition a fait retrouver chez 
ce dernier un couteau que sa femme avait, sur son 
ordre, jeté dans les li«ux d'aisances. 

Enfin, Janssens aurait fini p ir avouer qu'il s'é
tait servi da ce couteau pour frapper un individu 
déguisé en Arabe et ce signalement, d'après les t -
moignages recueillis, ne pourrait se rapporter qu'à 
Dessain. 

Mais c'est, au contraire, Jean lngelaere qni se
rait l'auteur da la blessureet, parsuits, de là mort 
de Quesque. 

11 aurait été porteur d'un couteau, puisqu'il en 
aurait frappé Stricane qui l'aurait formsllement 
reconnu. 

Quelques instants après, on le verrait saisir 
Quesque qui voulait l'emmener au poste de police 
et il frapperait cet adversaire jusqu'au moment 
où celui-ci serait obligé de le lâcher. 

Il est vrai qu'lngelaere, tout en ayant reconnu 
avoir porté des coups à Quesque, a nié s'être servi 
d'un couteau ; mais il serait en contradiction avec 
une déclaration qu'il aur dt faite lui-même à nn 
témoin auquel il aurait dit avoir voulu porter à 
Wable ua coup de couteau qu'un autre avait reçu, 
et ne savoir s'il l'avait atteint à la cuisse ou au 
ventre. 

Enfin, il aurait pris soin de brûler son costume 
qui était taché de sang. 

En cons quence, François Janssens est accusé 
d'avoir volontairement porté des coups et fait de3 
blessures au sieur Dessein, avec la circonstance 
que, faites sans intention de donner la mort, elles 
l'ont pourtant occasionnée. 

Jean-François lngelaere est également accusé de 
coups et blessures sur la personne de Quesque, 
avec la circonstance que la mort de ca dernier s'en 
est -uivie. 

D'ailleurs, Ingelae- e est prévenu de délits con
nexes. Ce sont c ux de bris de clôture et de bles
sures, coups, violences ou voies de fait pures et 
simples envers Wable et Stricane. 

N O F L D 
Mons-en-Pévèle .—Mardi dernier, dans la ma

tinée, le nommé M..., célibataire, âç;é d- 29 a ï s , a 
é>^ trouve pendu da: s la demeure de .-es pirents 
«t ne donnant plus signe de vie. Ce malheureux, 
après s'être livre la v- i l leâ de copieuses libations. 
•a -or lit suicidé par suite du refus de ses parents a 
consentir à son mari ige avec une jeune fille de la 
localité. 

Gondecourt . — Les élections municipales ont 
été en éclatant triomphe pour le parti conserva
teur. Les conseillers élus aux deux scrutins.au 
•ombre de 12, sont tous conservateurs. 

Hazebrouck. — Mardi soir, à dix heures, nn 
nommé Léon Fleury, ouvrier cordonnier, demeu
rant à St-Omer, se trouvait en état d'ivresse à la 
gare d'H zihrouck et insultait M. le chef de gare 
at sas employés. Un agent da police ayant été; re
quis, conduisit cet individu au poste. En reute, il 
insulta l'agent et la commissaire de police. Mer
credi malin, cet homme, contre lequ-1 proces-
verbal a été dressé, a été mis a la disposition de 
M. le procureur de la République. 

Orchies. — Hier, a été célébré, au milieu d'une 
atiluenceconsidérable de monda, le mariage da 
Mlle Gabrielle Lecœuvre avec M. Albert Gir. 

Nous souhaitons aux jeunes époux beaucoup de 
bonheur. 

P A S - D E - C A L A I S 
L a i s . — Un singulier accident s failli coûter 

la vie à quatre personnes habitant la rue ûuez, a 
Lan». 

La conduit» du gaz •'étant rompue dans la ruei 
pendant la nuit, par suite d'un affaissement du 
se1, des infiltrations de <raz sa produisirent dans 
les crevasses du terrain et se firent jour dans la 
maison du sieur Deflaodre, employé au chemin 
de fer. 

Deflandre était couché à l'étage, sa femme et 
ses enfants an rez-de-chausaéa. L'asphyxie i tait 
déjà commencée pour les quatre personne* lorsque 
heureusement, vers cinq heures du matin, la dame 
Hennebelle, voisine de la famille Deflandre, enten
dit comme des gémissements sortir de la maison. 
El le heurta à la porte à coups redoublés, sans ré
sultats d'abord : ce na fut qu'à la troisième re
prise que Deflandre, moins gravement indisposé, 
fut tiré, par le bruit, de sa torpeur et vint totR. 
machinalement ouvrir cette porte. 

L'odeur du g .Z donna aussitôt l'explication du 
phénomène, et en pénétrant dans la chambre où 
se trouvaientla femme et lèse, fants.on les trouva 
sans connaissance rt en grand danger de p rir si 
l'on n'était arrivé à leur secours. 

M. le docteur Lequette leur a donné les soinsque 
réclamait leur position ; les deux jeunes filles sont 
bien rétablie*, mais la mère souffre encore de ce 
commencement d'asphyxie. 

A o d r u i c q . — U n forgeron de la commune d» 
Sainte-Marie-Kerque, le sieur Fortuné, vient de 
périr victime de son dévouement dans les circons-
tano-s suivantes : Un enfant était tombé dans la 
rivière del'Aa, on l'en prévint «t, bien que venant 
de manger, il se jeta à l'e iu. 11 parvint a ressaisir 
I* nfant, à le ramener sur le nord et à le remettre 
aux mains des personnes qni assistaient à ce sau
vetage. Mai* alors, il perdit ses force* et retomba 
dans la rivière D'activés recherches furent imm'*-
diatemo.-.t org:nisées, mais on ne put, malheu
reusement, ramener qu'un cadavre. M. Fortuné 
était âg de 40 ans. 

Lapuç.ioy. — Assassinat. — On a trouvé dans 
nn sentior. au lieu dit U Tourelle, le cad&vre d'un 
indivi a dont 1 identité n'a pu encore être recon
nue. 

On doit être en présence d'un crime. Le corps 
portait différentes bles.-ures, d.int una ; u-dessuns 
de l'oreille tranche,une autre à l'oeil, du métua côté, 
at la troisième plus grave, et qui sans dout» a oc
casionné la mort, a la gorge. 

La justice informe. 

Etat c i v i l d o R o u h a x DscLARsTinn sa »*is-
SAKéi du '4 mai. — Joseph Masure, rue Bnffon, M. — 
Hermiue Fremaux, rue des Fondeurs, cour H"V.K -, i. — 
Gaston Hoomarrt, rua du Cadeau, 65. - Gabriel!» La-
jeune, rua Saint-Joseph, M. - Jeanne Libyu, rue .Sainte-
Elisabeth, cour Lahutte, C — Louis Lierman, rua Ber
nard, i l . 

DScLABATioira c» Dfcts De 14 mai. —Marie Vermelen, 
3 m'»is, rua da J'Epeule, cour Delfortrie, 5. — Pierre 
Hansart, M sus menuisier, rue de l'Epaula cour s a p e . 
— Marie Vsndwrame, -2 sus , pro-iri taire, rue du Moulu: 
14. — Lievin Dcleu, ri3 ans, tourneur en fer, rua Kos-
siul, .S. 

E s s t - c i v i l d e T o u r c o i n g . — MAISSANCBS du 14 mai. 
— Hélène et Berthe Codron, jumelles, rue Joiae. — Clo-
vis Grymonpres, ruo de la Boule-d'Or. — G*or- • • Vin
cent, au Blanc-Seau. — Joseph Deg. selle, rua î le Re-
naix. 

MAIUAGIS du 14 mai. — Henri Wallez, -*4 ans, magasi
nier et Hortense Rnussol, 21 ans, bobineuse. — Ernest 
Deblnck, ai ans, charpentier at Paulin» Hespel, ^ s u , 
tans prefeasion. 

D s c t s du |4 mrJ. — Louis Steiandre, 71 ans, rua du 
Beau-Laurier. — Maria Vieukerka, Cl ans 10 mois, rue du 
Jambon 

CONVOIS F l M a R E S ET OBUS 
Les ami»at connairauices de la famille GHEGTEMMK 

VAXDAMME, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part du d&sès de Dama Marie-Aimie 
VAN'DAMMK. veuve en premières noces de M Jean-
Bi tut» GHESTTCMME e t e n secondes noce* d»M Pierre 
JAECK.X, décidée à Roubaix. la 14 mai 1884, dana sa 
quatre-vingt-troisième annoe, administrée des sacrement* 
de notre Hère la Sainte-Eu;lîse, sont priés da oms id-r"-
la présent avis comme eu tenant lieu et de bien vouloir 
assister à la Messe de Convoi, qui sera ej lébr-e le ven-
drel i ( cuur.mt, à 9 heu-es e t aux Convoi e t Servie* 
Solennels, qui auront lieu Ja samedi 17 courant, à 9 heures, 
1 2 , en lWlise Sainte Elisabeth, à Roubaix. — Les Vigiles 
seront chaiowes le mè**e jour, h -I heures.—L'assemblé* 
à la maison mortuaire, rue du Moulin, 111. 

Las amis ntoonnaissanoet ne la famille Henri DELAT 
TRE-LIBERT, irtri, par oubli, n'auraient, pas reçu de lettre d*> 
faire-part du d'aces de Monsieur Henri-Joseph D E L A T T R E , 
Officier de la Légion d'Honneur, ancicu Mtrire de xloo-
btix, veuf de Dame Thirèse-Adèle LIBERT, doo&W a 
Roubaix, le l'A mai J#8 , dans sa 7 -• ann-e. admi
nistre des Sacrements de noir* Mère la Sainte-Eglise, sont 
priés da considérer lo *)- sont avis comme an t e n a i s 
lieu et da bien vouloir assister h la Messe de Convoi, 
oui s o n eiléuréc le jeadi 1 - courant, à 9 heures, aux 
Viçiles, le même jour, à 6 heures et sut Oonroi et Ser
vie* Solennels, qui auront lieu le vendredi '6 du l i t 
mois, a 10 heures, »• l ' é l i s e Saint-Martin, a B«u « m 
— L'assemblée à la maison mortuaire ru* da Lil le ,-» 

Les amis e t connaiseenose da la famille D E L A B T -
DEBAIS1EUX, qui, par oubli, n'nuraieta pas reçu •• * 
lettre ir tain* part du d>>cèa da Monsieur François-Louis-
Joseph HF.LAIIV, d.-c d • a Roubaix, lo 15 mai 1884,. 
dans sa 7>> ami c a Iministré ries Sacrements de notre 
Mère la Sainte-E rli-o, sont priés de considérer lo présent 
avis -emm« en tenant lieu, e t de bien vouloir assister 
aux Vyiles.qui seront chant- es le vendredi 1 > courant,» 6 
heures [-, et aux Convoi - t Service Solennels, qui au
ront lieu le sanvdi i T du lit mois, a 9 heures, *n l'église 
Notre-Dame, s Roubaix, — L'assembl.'o a la maison*mor
tuaire, ru» Philippe le-Boo, 4-!. 

IMFRl 
M i a ï a . 

ALFRED RBBOUX — A V I S <<tt Vl'ï.1 r dan- le 
Journal dt Roubaue (Grande édition) dans le fet'-» 
Journal de Roubaix 

LKÏTKES M0Rmil .ES v\ D'OINTS 

JBl31_sfGHQXVJjET 
Tournai . — On lit dana le Courrier de F Escaut • 
s Un grave abus, un acte in 'UÏ de favoritisme 

commis par le collège échevinal.a été signalé: dans 
la séance de samedi, 10 m a i : 

» Nos échevins ont gratifié la directrice de l'ins-

FEU1LLETON DU 16 MAI — (N» 16.) 

L'ESP 
IX 

Sans daigner même remarquer l'infir
mière qui venait de la saluer, la marquise 
s'était précipitée sur Hortense, et après 
l'avoir couverte de baisers, elle l'avait 
assise sur ses genoux. 

— Tu es donc malade, méchante en
fant, commença-t-elle; je ne veux pas 
que tu le sois, je te le défends, en
tends-tu ! 

— Ce n'est pas ma faute, répondit Hor
tense qui faisait de vains efforts pour sou
rire. 

— Enfin, dis-moi, qu éprouves-tu ? com
ment cela est-il venu ? 

— Je n'en sais rien, je me suis seule
ment sentie un peu plus faible qu'autre
fois; on a fait appeler le médecin qui m'a 
consignée à l'infirmerie. 

— Es-tu bien soignée au moins ? 
- — On ne peut mieux: Sœur Véronique ! 

est pour moi remplie d'attentions et de 
bontés. 

— Ah .' c est vous qui êtes linfirmière ? 
dit la marquise, en braquant sou lorgnon 
»ur elle. 

La Sœur s'inclina. 
— Hortense appartient à une famille ri-

ehe, continua la visiteuse, c'est vous dire 
que rii'n ne doitetre négligé pour nlh1; sa-
tisfait••.- * s désira, allez même an «le
vant de wt* capii'es, si elle en a, vt '.'rai-
gpaez pas la dépense, on vous donne prfrtn 
blanche. 

— L'enfant n'a ni désirs, ni caprices, 
répondit Sœur Véronique, elle a peut-être 
trop rapidement grandi, c est sans doute 
à cette cause qu il faut attribuer ses ma
laises. 

— C'est cela môme, approuva Mme de 
Noireterre; après quelques jours de repos 
elle sera rétablie. Oui, ma petite chérie, 
ce n'est rien, tu es un peu palote, je la i 
été à ton âge. Secoue-toi, sois jeune, c'est 
le secret pour se bien porter : regarde-
moi, si j ai une belle santé, je le dois à 
mon activité et à ma volonté. Tu t en
nuies peut-être un peu ici, je t'enverrai 
de beaux livres avec des gravures, ils t'ai
deront à passer le temps. 

Elle trouva sans doute que la corvée 
avait assez duré, car elle se leva eu pro
mettant de revenir bientôt. 

Au moment où elle allait partir, Hor
tense l'arrêta : 

— Un mot encore, je vous en supplie, 
avez vous des nouvelles de mon père ? 

— Depuis deux ans on n'en a pas reçu, 
répliqua-t-elle sèchement. 

— Oh, mon Dieu ! c'est qu'il est mort, 
fit l'enfant en fondant en larmes; pauvre 
père ! je ne le verrai plus jamais ! ja
mais ! 

— Tu es trop exaltée, ma chère, fit 
Mme de Noireterre avec un ton de repro
che. Il ne faut pas t imaginer des choses 
qui ne sont pas.Les contrées que parcourt 
ton père ne possèdent aucun bureau de 
poste, et il est presque impossible de faire 
parvenir des lettres en France; allons, 
cj ; me toi; tu s a s le proverbe : Pas de nou-
."'ios bon nos nouvelles ! 

Elle 1 embrassa une dernière fois, pres
que brusquement, et sortit. 

Sœur Vérouique.cj'ui avait cto le témoin 

de la scène qui venait de se jouer, était 
désormais fixée sur la cause des tristesses 
de sa malade; elle savait sur quel point 
de ce cœur endolori il fallait appliquer le 
dictame des consolations. 

Elle attira la délaissée auprès d'elle et, 
tendrement, lui dit tout bas : 

— Ne désespérez pas, mon enfant, Dieu 
est bon, il vous conservera votre père. 

A mesure que le tem^s s'écoulait, les 
sympathies qui unissaient l'infirmière à 
Hortense s'étaient fortifiées. La confiance 
que sa gardienne lui avait inspirée, s était 
si bien développée que, bientôt, la malade 
n'eut plus de secrets pour elle. Naïvement, 
simplement, elle lui racouta son enfance 
heureuse, puis soudainement brisée par 
l'entrée de 1 étrangère dans la maison. 
Ah! comme elle avait été trompée dans les 
premiers moments! Qui, du reste, nes'yse-
rait laissé prendre! Il était bien naturel 
que sou père se fût mépris comme elle, 
à la comédie d affection qui avait été 
jouée; aussi ne reprochait-elle rien à ce 
père bien aimé; loin de là, elle le savait 
encore plus cruellement frappé qu'elle-
même. 

N était-ce pas pour fuir cette femme 
maudite qu'il s était expatrié, qu'il s éiait 
séparé de sa fille ! Non, elle ne l'accusait 
pas, la seule coupable, c était la marâtre! 

— Vous la Jugez peut-être bien sévère
ment, mon enfant, répondait Sœur Véro
nique, qui cherchit à jeter de l'eau sur le 
feu des rancunes accumulées : celle que 
votre père a épousée était beaucoup fop 
jeune pour lui, elle aime le monde, ses 
vanités; elle a tout ce qu'il faut pour s'y 
piaire et y briller; est-ce, après tout, un 
crimo irrémissible * 

— Ce qtre je lui reproche <-• est s.n dupli

cité; répliquait l'enfant : qui aurait pu de
viner ce qu'elle était, lorsque dans \m pre
miers temps e,lle remplissait les fonctions 
de gouvernante et d institutrice ? C'était 
alors une toute autre personne, si boniiC, 
si douce, si atteutive.que je m étais prise à 
1 aimer comme si j'avais été sa fille. Je me 
plaisais même à l'appeler ma petite mèfej 
c'était une faute; je le reconnais, on ne 
dois jamais donner ce nOni saint qu'à la 
véritable, et puisque Dieu m avait enlevé 
la mienne, j'aurais dû mieux conserver 
son souvenir; mais voyez-vous, ma Sœur, 
j'étais si jeune alors; et j éprouvais un si 
grand besoin d'atfection I 

— Calmez-vous, chère petite, répondait 
l'infirmière, ces souvenirs que vous évo
quez saus cesse vous font du mal, et re
tardent votre guérisou. 

Hortense eut un sourire triste : en en
tendant prononcer ces derniers mots. 

— C'est la mort qui me guérira, fit-elle: 
cette idée ne m'effraye nullement, bien au 
contraire, ce sera pour moi l'heure de la 
délivrance. Dieu me recevra et, auprès 
de lui je retrouverai ma vraie mère : qui 
sait, le père est peut-être déjà auprès 
d'elle. Comme mou bonheur sera com
plet !... 

Sœur Véronique écoutait, d autant plus 
bouleversée que sa petite malade avait 
pressenti la cruelle vérité; chaque jour 
ses forces diminuaient, chaque minute 
qui s'écoulait la rapprochait de la tombe. 

Depuis plus d'un mois elle était alitée, 
car sa faiblesse no lui permettait pas de se 
lever; pour faire sou lit o > I enveloppait 
daus une chaude couvertui•- ,e laine, et 
on ia plaçait assise dans lui ..aiteuil con
tre la fenêtre. Bien qu'on fût au coeur 
de l'été, elle grelottait. Le midecln ne se 

faisait plus audurié mas-ion, il voyait avec 
les yeux de la science arriver l'heure du 
dénouement fatal ! De temps" à autre il 
envoyait de» bulletins à 1 hôtel de Noire
terre, il avait fe ia 1» marquise et lui avait 
expliqué qu il était préférable qu'elle ne 
se dérangeât point, car ses visites ame
naient chez l'enfant une surexcitation dan
gereuse. Il ne lui avait pas caché que 
tout espoir était perdu. 

— Mais cependant je ne puis la laisser 
mourir seule, avait objecté Berthe, qui a 
la fin, se sentit prise' d'un vague remords. 

— Lorsque l'heure sera arrivée, je vous 
avertirai, avait promis le jetftw? praticien. 

Ou était alors dans les premiCTS JG«rs 
de juillet de l'année 4870: de graves ques
tions politiques préoccupaient 1 opinion: 
l'essai de l'Empire libéral était commence, 
mais déjà on prévoyait que ce ne serait 
point une ère de paix, on sentait îes 
sourds grondements d'una révolution 
prochaine. A l'extérieur, un point noir 
s'était élevé, il avait si bien grossi , il ré
gnait un assombrissement si u ^ e a a Ç a n t 

quo les plus aveugles voyaient ve»? i r .** 
tempête. Seul, Paris avait conservé, a>^ 
son insouciance, le mouvement incessant 
de ses plaisirs; non seulement il ne s'était 
point arrêté, mais il avait même pris un 
caractère plus fiévreux. Pour lui, le spec
tre de la Prusse armée et prête à fondre 
sur nous était un vain fantôme qui s'éva
nouirait aussitôt que la France le regarde
rait en face. On disait tout haut que si la 
Prusse voulait continuer Sadowa au delà 
du Rhin, on l'aurait bien vite mise à la 
raison. 

Ou irait à Berlin ! 
Les journaux, même ceuv de loppo6i-

tidn, se faisaient les complices de l'avtfa-

glement national; la crise approchait : la 
candidature du prince Hohenzoilern au 
trône d Espagne allait allumer l'étincelle 
de l'embrasement général. 

On était à la veille du jour où le minis
tre,au cœur léger, allait faire connaître la 
grave résolution d'une déclaration de 
guerre ! 

On dansait, ce soir-là, chez la marquise 
de Noireterre. La façade, éclairée par des 
cordons de gaz qui en dessinaient l'archi
tecture, offrait un coup-d œil féerique ; la 
vaste cour d honneur avait été transfor
mée en serre, un vélum aux couleurs 
éclatantes , soutenu par des bambous , 
do.inait à ce vestibule de la fête un ca
ractère oriental. C était comme une échap
pée sur les pays ensoleillés que le peintre 
*Ziem commençait à faire connaître. Au 
milieu oîe ces bosquets factices, on aper
cevait des jets d'eau retombant en pluie 
fine dans des vases d'onyx. 

Par trois marches couvertes d'épais ta
pis on arrivait aux salons où d autres 
merveilles attendaient les invités. 

Les municipaux à cheval, chargés de 
maintenir l'ordre, avaient fort à faire pour 
assurer la libre circulation des voitures, 

f la longue file refluait jusqu'à I extré-
don. - ia rut... 
mité d t . nires du soir, l'affluence était 

A onze h». Mérable, que littéralement 
devenue si cons>.. ' les salons régnait 
on s'étouffait. Daru et capiteuse que 
cette atmosphère lourde "">elaut, en se 
forment les parfums en so s-
combinant. 

(A suivre.) L V B l l K 
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